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PERSONNAGES. 

lyiANQUIN ADOS, vêtu çom- 
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LE NOUVEAU DÔN-qtnckOTTÉ, 

tre des rivaux jaloux , au rifque de fe faire cent fois per- 
cer d*outre en outre; c’efl un enfer. A duel lement M. 
Dorlis , mon très - cher maître , a dans l’idée que ce 
château renferme une de fes maitrefles que le tuteur 
de la belle a fait difparaître fort à propos ; eh bien , 
Il m’obliçe à faire fentinclle depuis quatre heures du 
tuatin dans cette forêt. Oh.' par ma je n’y tiens 
plus. 


SCENE IL 

DORLIS, CRISPIN. 

D Q K. L I s. 

St , ft, Crifpin, as-tu fait quelque découverte.^ 
CR isPiN, avec humeur. 

Non , Monlieur. 

, D O R li I s. 

Comment tu n’as encore vu perfonne ? 

CRISPIN. 

, Pardonne? - moi , Monfieur, force loups dbnt'cé 
bois fourmille , & qui pourroient très - bien étrangler 
i’amoureux & le confident, je vous en avertis. 

P O R L I, s , hien légèrement. 

Cela m’eft égal , rien ne m’intimide. 

CRISPIN. 

Je le crois ; vous n’avez j>as tout le mal ; & Cet 
orage que je viens d’efluyer tout entier , croyez-vous 
que ce ne foit rien? 

DORLIS. 

Te voila bien malade J’en ai tecu la moitié; 

biais tout celadoit paraître charmant, quand on aime. 

CRISPIN. 

• En ce cas, Monlieur, moi qui n’aime point, vous 
the permettrez peut-être de ne pas le trouver fi char- 
mant, car je fuis traufi; la pluie a pénétré mes habitai 
( U grelotte. ) 

DORLIS, Oivec légèreté. 

Va, va, ce né fera riea ; ces petits accidents -là mé 
jplaifent à la folie; 
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àPÈRj‘SduFPon^ t 

CR.ISPIN, av^c humeur. 
ils ne me plaifent ^èrcs, à moi. Je n’ai pour tout 
profit que beaucoup de fatigue , & de temps en temps..* 

( U fait le gefte du bâton. ) Maudits fuient les 
amoureux ! 

D O R i> i s. 

Finilîons. J’ai de violents foupçons que cette mai- 
fon eft au vieux Manquinados , & qu’elle renferme 
mon aimable Claire. Ah , morbleu ! ce maudit tuteur 
me payera le tour qu’il m'a joué. 

\ C R I s P I N. 

A votre avis , a ^ t - il eu tort ? La pefte ! il étoit 
temps pour lui qu’il s'appereut de toutes vosuiCuéeSi 

D O R L, I s. 

Il faudra bien que je la retrouve. 

. c R I s P I N. 

Et vous la croyez ici 

D O R L, I s. 

J'en fuis prefque fur. 

c R I s P I N. • . . 

Ma foi, tant -pis ; car ce château m’a tout l’air 
'd’être inabordable. D’abord un large folié plein d’eau 
l’environne de ce côté ; de l’autre I ce font d’épa''llts^ 
charmilles qui forment une palilfade impénétrubie ; 
voici la feule entrée qu’tl ait : voyez tomme cette 
grille eft haute. 

D.o R L I 9, légèrement. 

L’amour me prêtera bientôt des ailes pour franchir 
tous ces obllacles. 

G R I s P I N. 

Mais , Monfieur , qui peut faire naître vos foupçons ? 

b O R L I s. 

Don-Fernand, avec lequel je chafTois avant-hier 
dans cette forêt, me dit' que la veille il avoit vufuf 
Te foir entrer dans cette maifon un vieillard accom- 
pagné de deux jeunes perfonnes. Or , au portrait qu'il 
tn'en fit, je crus feconnoître Manquinados, Claire, 
& Julie fa fuivar.te. 

c R I s P 1 N , avec joie. 

Comment, Moitlicur, une fuivante.^ 

D O R L I s. ^ 

Laquelle fuivante eft jeune & 'jolie , je t^en ré- 
ponds. 
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. /f LE NOUVEAU DON^qUICHOTTÈ; 


C R. I s P l'N. 

Eh! que ne le difiez-vous donc plutôt? vous me 
rendez le courage. Savez-vous bien que j’enrage dè 
vous voir tous les jours en bonne fortune; tandis que 
moi , je ne rencontre que de vieilles Duegnes, plus 
rebutantes. ... ^ 

D O R. L I s. 

Tu vois , mon cher Crifpin , combien il eft effentiel , 
fi tu veux faire connoiflance avec Julie , que tu mon- 
tes la garde dans cette foret. 

caispiN, d'un ton bien rtfolu. 

Sans doute. Oh ! je ne balance plus actuellement , 
& rien ne peut m’intiinider. Charmante Julie! je bravé 
tout pour vous. 

D O a I. I S; 

Tu refteras donc ici toute la journée; & comme il 
feroit poffible que Manquinados ne fortît pas dans le 
jour, tu palTeras auffi la nuit. 

c a I s P 1 N , effrayé. 

La nuit! Monfieur. 

Duo. ' 

c a I s P I N. 

Oli! s’il vons plaît, rayez la miit. 

Car cette lurét n’eft pas fûre ; 

Je crains les loups , & je vous jure 
qu’il ne m’entre p-.is clans l’efprit 
De contenter leur api>étit. 

D O a L I S. 

Ah! le poltron ! 

C R I S P i N. 

A la bonne heure. 

Mais piiifqu’il lâut qu’un jour je meürê » 

Souffrez que ce foit dans taon lit. 

Enjèmble. 

boatiis. I caisPtN; 

Je ne puis m’empêcher de rire, Ohi de bon cœur, vouspouvezrin^ 

Certes, c’eft bien à tes dépens. Et même rire h mes déi»ens ; 

ïïa,ha,ha,ha, &c. J’aime la vie & je défire 

“ïu la confervieras long temps. Pouvoir la conferverlons-Ktai’ï* 

D b R 1/ I S. 

D’avoir pour maltreflê Julie 
Ne ferois-tu pas fort contcui ? 

C R I S P I N.. 

Vous dites donc qu’elle eft jolie 
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OPERA-BOUFFOJf. T 

D O'R L J s. 

C'eft un minois bien fi^duifa it. 

' C R I S P 1 N. ' 

Je brûle d’étre fon nmant» 
l*our ^lolTéder cette Julie. 

Que vous me dites fi jolie: 

' J’eaircprends tout dés ce moment. 

D O R I. I S. 

• Eh bien , voici d’abord ce qu’il faut faire», 

C R I S P I N, répétant y 
Voyons d'abord ce qu’ii faut aire. 

D O R L I S. 

En cet endroit avec nijnlère. 

GRispiN, répétant. 

En cet endroit avec myftére. 

D O R E I S. 

Tu roderas Si petit brujr. 

Dans le jour & mémo la nuit. 

GRISPIN. 

Oh ! s’il vous, plaît, rayez l.i nuit , &c. 

D Q R E I S. 

Tu peux hardiment paffer pour le plus franc pol- 

trgn Je veux cependant que tu tâches de fa voir 

fi cette maifon eft à Manquinados ; obferve bien cette 
porte , & dès qu il fortira 

GRISPIN, 

Vous ignorez donc, Moniieur, que je ne l’ai jamais 
vu ; comment le reconnaîire ? 

D O R E I S. 

Le drôle a raifon , je n’y fongeois pas. Je t’ai déjà • 
conté que dans une faifon de l’année , il efl; fujet à 
certain genre de folie aflez comique , & voici le temps , 

•à ce que m’a dit fa pupille , où fes accès le prennent 
fouvent; lorfqu’il en eft atteint , il s'arme ridiculement 
de pied en cap , & fe prétend petit-fils de Don-Quichot- 
te; alors il fait mille extravagances. Tu le reconnaîtras 
facilement à ce portrait. 

GRISPIN. 

Oui , Moniteur. 

P O R E I s. 

Je retourne à l’entrée du bois , chez cet honnête 
Bûcheron qui nous loge depuis hier. Il eft allé cher- 
cher, à Madrid, plufieurs chofes dont j’ai befoin,& 
dès qq’il fera de retour, je reviendrai. 
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$ LE NOUVEAU DON‘Qî/ICHOTTE, 


C R I s !» I N , effayé. 

Comment, Monlieur, vous alTei me laifferfeulr 

I> O R L I s. 

Tu n’as rien à craindre. 

C R I s P I N. 

Jenai rien à craindre! & Ji dans un accès de folie 
il me trouve ici, quels rifqucs n'ai-jc pas àccurir?..,. 
Je ne vous quitte pas, Monlieur. ( // t'unt V habit de 
^on maître ^ & le ramène à reculons. ) 

D O R L. I s. 

Veux-tu bien relier ;& Ims-tu qu’à I? fin je pourrois 
perdre paiicnce. Je t’avertis queli tu n’as pas de bonnes; 
nouveiles à me donner quand je viendrai te rejoindre; je. 
(e chall'c. 

c R I s P r N, larmoyant. 

Ah, bon dieu ! bon dieu! 

D O R i« I s. 

Prends -y garde, & fur -tout fonge âne pas quitte^ 
cette maifon de vue. (Jl fort.') 


SCENE III. 

' C R I S P I N , Seul. 

3uis-je alTez environné de périls. Al^ î quellg 
cruauté ! peut-on m'abandonner ainli ! 

Réçjtati F. 

Tout daiis ce fombre lieu m'nlarme & m’inquiète; 

J’éju'ouvc h cbaque inltant une terreur fecrette, 

Qui malgré moi trouble mes feus. 

K’cnccntls- je pascie longs mugiflemenis, 

' De» cris, d’affreux rugiflements.? 

' Clmt... écoutons... h travers la bruyère, ; 

Je vois venir une honible panthère , 

Des léopards, des ours & des dragons. 

De tous côtés un eflaini de grifibns 
S’élève dans les airs , & plane fur ma tête , 

C’eft à fondre fur moi que leur troupe s’apprête : 

Ils vont me dévorer; ù quel funefte fort; 

lalbrtuné Crifpin 1 les voici; je fuis mort. s 

( Tl fe jette à plat VCntH, ^ 

^ ! ne m’ptez pas la vie ^ 
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OPERAIS OUFPON. î 

Pardon , Meflieurs les griffons ; 

Léopards, tigres J iiohS) 

De moi n’ayez nulle envie. 

Rhinocéros y éléphants , 

Terribles dragons volants, 

Bafilics , ferpents , vijieres , 

Sangliers, louves, panthères* 

Loups-cerviers & loups- garoux * 

J e luis indigne de vous. 

Mais j’ai perdu la cervelle , 

Ma pauvre raifon chancelle; 

Je veux fuir , & ne ûis où , . • 

Oli / la peur lù’a rendu fou. 

j'entends dû bruit , c’en eft fait , voici ttioû der* 
hier jour. remet dans V arbre.') 


S C E N Ë I V. 

MANQUINADOSi CLAIRE, JULIE, 
CRIS P IN, èaché, 

MÀNQÜINADOS. 

Ac TUBLLEMENT, quc l’orage eft entièrement 
difîipé , nous pouvons fans crainte refpiret ici le frais. 
JULIE", avec humeur. 

Vous nous faites une belle grâce , nous en avons 
grand befoin depuis le temps que vous nous retenez 
dans l’endroit le plus reculé de cette prifoii. 

M A N Q U I N A Ü 0 s. 

D’après les tentatives de ce Chevalier Français , j’ai 
tout à craindre; je ne fais pas même fi nousfoinmes 
ici bien en fureté ; car ce terrible orage qui m’a paru 
n’éclater que fur mon Château , renferme , à coup 
fur , quelque myftcre. 

Julie. 

Quel myftère ? Sont-ce les vents qui fe feroient ligués 
pour nous enlever? Plût au ciel ? 

MANQUINADOS* 

J’ai cru voir dans les airs l’enchanteur Prefton., 
mon plus cruel ennemi ; c’eft lui qui fans doute exci- 
toit cet orage ; je fais qu’il protège mon rival. 
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Xo Le NOUySJU JDON-'QÜICHÙTTÊ 

c 1/ A I R. E,<i part ^ en foupirant. 

Quel affreux cfclavage ! 

JULIE. 

Prenez patience , Madeinoifelle ; l’amour fera peut* 
être quelque prodige en notre faveur. 

c L A I R.E. 

Puifles-tu dire vrai! 

M A N Q U I N A 3D O s. 

Eh bien, illullrc Infante, dois -je me flatter d’être 
agréable à vos yeux, après avoir fu rompre lesmefu- 
res d’un Chevalier félon & difeouftois , qui vouloit 
vous ravir à mon amour? 

JULIE.' 

■ Mademoifelle en eft fi reconnoilTante , qu’elle nè 
trouve point de termes pour vous l’exprimer. 

MANQÜINADOS. 

Puifque c’ell; ainfi , laiffez donc tomber un regard 
favorable fur votre efdave; 

JULIE, bas à Claire. 

Mademoifelle^ dites -lui quelcjucs douceurs, cela 
ne fera pas mal. 

CLAIRE. 

Seigneur , que ne vous dois - je pas? mais à quoi bon 
vous armer de cette manière? vous me Faites trembler. 

MANQÜINADOS. 

C’efl: pour répandre la terreur parmi tous mes en- 
nemis ; je veux qu’ils ne puiflent pas même fouteiiir 
ma vue. 

^ U L I B. 

Cela ne fera pas difficile , Seigneur ; câr fous cet 
appareil guerrier , vous êtes effrayant. 

MANQUliSTAbOS. 

Ils apprendront à connoître le digne petit -fils du 
valeureux Don - Quichotté de la Manche ; fuis * je 
bien redoutable? 

c L A I R B. i 

Jamais Amadis & Roland ne lefurent comme vous. 
crisRin,æ part, 

I C’efl; lui, n’en doutons plus. 

MANQÜINADOS. 

O Dame de mes penfées ! c’efl pour foutenir que 
vous êtes incomparable en beauté, que je vais entre- 
prendre les travaux les plus inouïs. 
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tt 

Quand je porte cette cuiraffe , 

K’ai-je pas l’air du plus vaillant guerrier ? 
lift- j 1 ici , Paladin > Chevalier , 

Que mou afpcct d'effroi ne glace. 

Non, je ne crains pas le plus fort, , 

. Lti lance au poing je fuis terrible v 

Qu’un gdant fe croie invincible. 

Si je le>combats , Il cfi mort. 

( Il frappe avec fa lance contre F arbre qui renferme 
Crifp'm.) 

CR.ISPIN, épouvanté. 

Je fuis i»erdu.. 

CRISPIN & JVLIE. 

Qu’allez - vous faire ? 

Miiis pourquoi vous mettre en colère ? ^ 

MANQUINADOS. 

Je veux percer de part en part 
Cet arbre-lîi- 

CRISPIN, à pan. 

‘ • Maudit vieillard 1 

' J U L I E ^ riant. ' 

Le voilà ddjà tout eu nage. 

CLAIRE.. 

Mais Seigneur , foyçz donc plus fage. 
'MANQUINADOS. 

Voyez la force de mon bras \ 

Je vais le brifer en dclats,* 

Rangez - vous donc.. 

Il prend fon élan peur percer V arbre. Crifpin épou-, 
vanté fe fauve en criant , ce qui leur caufe une 
très - grande frayeur. ) 

JULIE. 

, Ah ! c’eft le diable. 

EySEMBZ s. 

« 

Cette aventure eft incroyable t, 

. . Je meurs d’effroi , 

C'elt fait de moi., 

MANQUINADOS, tremblant. 

Quelle apparition! je n’en dois plus douter c’eft ce 
cruel enchanteur ; oui , c’eft celui qui fùlcita tant de. 
travaux à mon illuftre ayeul. 

JULIE. 

Ah , Madame ! avez - vous vu î;omme il avait dfi 
grandes ailes toutes noires? 

. CLAIRE. 

Je n’en puis plus de frayeur.. 
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j% LE NOUVEJU DON-qUrCHOTTE^ 

CR.isPlN,yîr montrant par la coulifc. 

St, ft, n’ayez pas peur. Madame. 

J U l'E, criant. 

Au fecours ! je viens de le voir encore. 

C L 4 I 8. £ , qui vient de reconnaître Crifpin. 
Serait - il bien poilible ? je crois que c’eft Crifpin. 
MANQUÎNADOS, raffuré , prenant uri 
ton fanfaron. 

Tu l’as vu? de quelcôtë, de quel côté? je veux 
l’exterminer. ( Il fort. ) 

JULIE, tremblante. 

Madcmoifelle , je crois aduellement aux enchan- 
teurs , & votre tuteur n’eft pas li fou que je l'imagi- 
nais. . . Comment ! vous riez ? 

CLAIRE. 

Raflure-toi, Julie; je fuis bien trompée , ou cet en- 
, chanteur eft Crifpin , le valet de Dorlis. 

JULIE. 

Quoi? celui que vous m’avez fait remarquer plu- 
fieurs fois à travers les jaloufîes? 

CLAIRE.^ 

Lui -même, ah, Julie I fon maître n’eft fûrenient 
pas loin ; fi je pouvais le voir. 

JULIE. 

Je tremble que votre tuteur ne le rencontre ; c’eft 
fait de lui , s’il le trouve; niais j’entends.... 

c R I s P I N, 

Au fecours ? à moi ! ( Il traverfe le théâtre pour-’, 
fuivi par Manquinado.%.') 

JULIE. 

Le malheureux ! Manquinados.. va l’attrapper. 
CLAIRE. 

Ce pauvre Crifpin ! 

JULIE. 

Regardez donc , Mademoifelle , comme ils courent 
tous les deux; ce garçon m’intéreffe ; votre tuteur v£\ 
fondre fur lui... Bon î Manquinados ralentirfa courfe , 
Crifpin revient vers nous.* Ah , fî nous pouvions le 
cacher. ... Le voici. . , . Viens donc vite. 
CRIspin,/æ tête perdue par Ic^ frayeur.^ 
Mefdames , fauvez - moi. 

JULIE, 

Commcpt faire? 
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C R. I s P I N. 

Je me meurs , fauvez - moi , de grâce. 

“ CLAIRE. 

Crifpin, qu’eft devenu Dorlis? 

C R I s P I N. 

Jl eft^dans cette forêt, vous le verrez bientôt. 

CLAIRE, avec un cri de joie. 

II eft dans cette forêt ’ Dieux ! 

JULIE. 

Tu ne peux plus te fauver; voici le tuteur; monte 
fur un arbre. ( Çrifpin monte fur l' arbre , à droite 
du fpeBateur. ') 

CLAIRE.) 

Pourvu qu’il ne l’ait pas apperçu. 

manquinados, échauffé. 
Rentrez , rentrez ; il eft dans cette enceinte je le tiens, 
JULIE, feignant d!" avoir peur. 

Seigneur , je fuis morte; 

■ CLAIRE. 

Je fuis faifîe. 

MANQUINADOS. 

Rentrez , mon Infante. 

JULIE, 

Seigneur , ne vous expofez pas ; rentrez avec nous , 
DU vous allez être dévoré. 

M A N Q U I N A- 1> O s. 

Je ne crains rien. Je faurai mettre à fin une aven- 
ture fi périlleufe? 

JULIE. 

PrelTé par vous , il s’eft réfugié près de nous , mais 
ne voyant plus aucun moyen de vous échapper , il a 
pris la forme d’un. . . . crocodile volant. 

MANQUINADOS. 

Eft - il poflible qu il ait trouvé le fecret de fe fouf- 
traire à ma vengeance. 

JULIE. 

Vous nous voyez tellement effrayées , Mademoi- 
felle & moi , que nous en avons perdu la parole. 

MANQUINADOS. 

Dame de mes penfées, foutenez mon courage; je 
vais combattre pour vous. 

c L A I R B , /(? preffant de rentrer. 

Ne vous expolez pas , Chevalier > & renfermez** 
VOUS ayec nous. 
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LE NOUVEAU DON-QUICHQTTE:^ 

M A N Q U I N A D O s. ^ 

Moi , manquer une fi belle occafioii d’acquérir de 
la gloire ! non , non. Rentrez , je connais la malice 
de mon ennemi ; fans doute il ne tardera pas à re- 
prendre fa forme naturelle, & les loix de la Cheva- 
rie veulent que je le combatte jufqu’à ce que l’un.de 
nous fuccombe. ( Il les renferme. ) 

CRIS PIN, à part. 

Je n’en reviendrai jamais. Ah ! quelle maudite folieî. 
cette forêt doit être mon tombeau ; je le vois bien. 

MANQUINADOS. 

11 efi changé , dit-on , en crocodile volant. ... Le 
danger eft terrible. ... O vous, Urgande ! & vous , 
fage Logifiile , qui protégeâtes en tout temps les plus 
vaillants paladins, YeiHc'/> fur moi. L’aventure erîpé- 
rilleufc , cependant il s’en enfui ÿ mon air l’aura fait 
trembler ; profitons de fa frayeur. (^Il fort par la gau- 
che du fpeètateur. f 




SCENE V.. 


C R I S P I N , Seul, 

Ou F ! puifles-tu te noyer mille fois dans les {ofTcs 
de ton château , vieux fou. Mon maître m’appelle 
poltron; avois-je tort de l’être ? quelle chienne de 
comraiflion! ce Tuteur, avec fa manie , efl cent fois 
plus à oraindre que les bêtes les plus féroces: comme; 
Diable il alloit m’arranger , fi je ne me fulfe pas fau- 
vé. Rangez-vous;.., Ahé!... {Il s' excrime contre Var- 
bre , comme lefaifoit Manquinados. â Rangez-vous...j^ 
Ahé!.... 


<œa= 


SCENE VL 

DORLIS, CR ISP IN. 

D O. R I s , tenant un paquet de hardes., 

■A. Qui donc en as-tu? es-tu devenu fou? 


. ; 
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C R I s P 1 N. 

Monfieur , Monfieur , grande nouvelle; elles font*Ià. 

D O R L I s, avec joie. 

Elles y font? Ah! mes foupçonsétoient donc blé* 
fondés. As-tu vu Manquinados"? 

c R I s P I N. 

Ventrebleu ! je ne Tai que trop vu. 

D P R Iv I s. . 

Comment cela? t’a-t-il parlé? 

c R I s P I N. 

Il a fait plus, car il a manqué d’en agir avec moi 
d’une rude manière ; & fans mes jambes auxquelles je 
dois ma confervat’on , vous n’auriczi plus de valet. 
Le fait efl; qu’il m’a pris pour un enchanteur ; il me 
pourfuit même aéluelleraciit dans la forêt. Nous nous 
îbmmc-s fait mutuellement une terrible peur , allez. 

P * O R I, I s. 

Elles font donc feules ? 

C k I s I N. 

Oui , Monfieur ; mais quel eft donc ce paquet ? C’eft 
fans doute à déjeùner que vous m’apportez; fen ai 
grand befoin. 

ï) O R L î s. 

Il s’agit bien de déjeimer, ma foi; c’efl; un dégui- 
fement que j’ai pris pour l’épOuVanter , dans le cas 
où je le recontrerois. Ah ! fi je pouvois faire favoif 
à Claire que je Ibis Ici ! 

c R I s I* I N. 

Cela n’efl: pas facile; il me paraît que leur appâr- 
tement ne donne pas de ce côté. Parbleu , Monfieur , 
fervez - vous du fignal que vous lui donniez à Madrid ^ 
quand vous étiez fous fes croifées. 

P O R 1. I s. 

Excellente idée ; mais prenons garde que quelque 
valet ne nous voie. ( Il chante contre la grille. } 

Toi qui reçus ma foi , 

Ah, Claire! écoute -moi; ' 

C’eft l’amant le plus tendre 
Qui dès le point du jour , 

Vient ici faire entendre. 

Le fign.il de l’amour. 


Dans ce paifibleboi*- 
R connais donc ma voix; 
Peut-elle te fiirprcndre ? 
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• C’eft Dorlis en ce jour , 

Qui vient te faire eateudre 
Le fignal de l’amour. 

Mais fl ton jeune cœur 
Te iwle en ma faveur » 

3Nc doit - il pas t’apprendre 
Qu'un amant fans détour 
Eli là qui lait entendre 
Le flânai de l’amour. 

{Claire & Julie fe mettent aux croifées.y 
Ensemble. 

CLAIRE & JULIE. D OR L IS & C R I S PI N. 

Ah / qu’il eft doux d’enteadre I C’eft l’amant le plus tendre 

Le lignai de l’amour. 1 Qui chaule fon ainour. 

^^!;^=S=SS^SÊSSS^SSS=SSSS=SSSSSÊ^‘ 

SCENE VU. 

CLAIRE, JULIE, DORLIS, CRISPIN* 

Il faut beaucoup de chaleur dans le dialogue de cette 

Scène. 

CLAIRE. 

Es T- CB un fonge, Dorlis? vous en ces lieux! 

DORLIS. 

Adorable Claire , je vous retrouve enfin. Jugez du 
chagrin que je dus reffentir , quand j’appris que votre 
tuteur vous avoit emmenée fi brufquement de Madrid. . 
CLAIRE. 

Votre préfence me rend la vie ; mais comment avez- 
vous pu découvrir cette retraite ? 

DORLIS. 

Je la dois au hafard le plus heureux. Defeendez ; 
je vous inflfuirai de tout. 

claire. 

La porte eft fermée , Dorlis. 

C R I s P I N. 

Incomparable Julie! ouvrez à deux chevaliers errants 
qui meurent d’amour. 

JULIE. 

Nous forames enfermées , Crlfpin. ... Eh ! Made- 

Dif)iiizea by Gi«)glc 
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tnolfelle, les deux volets d’en-bas ne font pas cade- 
nalTés en dedans; il nous eil facile de fortir dans cette 
cour. 

D O R L 1 s. 

Ah î de grâce, defcendez; j’ai mille chofes intéref- 
fantes à vous 'dire. 

CLAIRE. 

Et fi mon tuteur revient (^EUcs dtfctndént.) 

D O R L I s. 

Ne craignez rien. Puifque j’ai le bonheur de vous 
Tetrouver , il faudra bien qu’il confente à notre union. 
CRisPiN,yè pavanant. 

Eh bien , Monfieur , c’eft pourtant moi qui vous ai 
rendu l’objet de votre amour. 

D O R L I s. 

Je t'en récompenferai ; mais profitons de l’abfence 
de Manquinados pour brifer ces barreaux. 

C R I s P I N. 

Doucement , Monfieur , il faut de la prudence. 

D O R l' I Sw 

Bah , trop de prudence nuit aux grandes exécu- 
tions. ... Les voici. 

(^Clahre & Julie fortent dans la cour par la fenêtre^ 
du re\ -de- chauffée.') 


SCENE VI l L 

CLAIRE, JULIE, DORLIS, CRISPIN, 
MANQUINADOS. 

Finale. 

DORLIS. 

divine Claire/ . ' 

, Paflez-moi votre main. i , 

CLAIRE. 

Comment vous fatisfaire ? 

Je le voudrois en vain ; 

Cotte grille s’oppofe • 

A notre vive ardeur. 

( La SjilU efl garnie d'un treillis de fer qui les em- 
pêche de paffer la main à travers. ) 
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D 0 R L I s , montant après la grille. 

Montez - donc. 

CLAIRE, 

Non , je l ’ofe; 

' Je crains trop mon tuteur. 

( Elle Vnonte fur V appui âe la p-ille , & dontie fa 
main à baifer à Dorlis par-deffiis la grille. ) 

Les q u a ù: r e e rt s e m b l e . 

Quel moment enclianieur 

c R I S P 1 N, montant comme fdn maître. 

Mon adorable Julie, 

En vüiidrois tu faire autant 7 

JULIE, faifant comme fa maîtreffe. 

Hélas! j’cnaigratideenvie, 

.. Cet exemple cil féduifant. 

C R 1 S P I k. 

; Monte donc fur cette pierre. 

Seconde nia vive ardeur. 

JULIE, montant. 

Je veux bien te fatisfaire. 

Les quatre eu semble. 

Quel moment enchanteur} 

CLAIRE, à Dorlis , que la poflure fatigue. 

vous êtes mal à votre aife. 

' C R .1 S P I N. 

Oui ; mais ne nous plaignons pas » 

On H'ell point , ne vous déplaife , 

Pour être ici-bas 
Toujours à fou aife. 

Manquinados, dans le fond. 

> Il a diiparu fans doute. , 

tES QUATRE ENSEMBLE à demi- VoiX. 

Julie fiel! tdutell perdu- _ j r et 
" fciANQUiNAi)os, yoff-rüwf par la droite dufpeaateuf. 
Cherchons le fur cette route. 

Les quatre Ensemble. 

Bon î il n’a rien entendu. 

^ Ils defeendent de la grille , & Dorlis met uü dé- 
auifement qui doit le faire paraître de la taille 
‘d'un géant. Les femmes rentrent & fe mettent aux 
croifées. ') ' 

CLAIRE & JULIÈ. 

De ireur qu’il ne nous furprenne, 
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• Ah î par grâce , fauvez-vous. 

C R I S P I N. 

Moi je crains qu’iJ ne revienne ; 

Vîte , Munfieur , cachons • nous. 

Le Voici. i 

DORLIS & CRISP^II^, 

Dieu / cachons-nous. 

claire SçjüDIE, 

Dieux ! cachez - vous. 

fi co.chent chacun dans un des arbres qui font 
fur fqvantfcène / Dorlis occupe celui dans Lequel 
étou Crifpin. ) ^ 


manquinados. 

Ma toi je n’.â pu l’attei.uire ; 

Ceiiendant j’ai lieu de craindre 
<^u’il ne veuille à mon amour 
Jouer quelque mauvais tour. 

Il étoit là. 

C IL approche de V arbre , & Dorlis fe grandit. ) * 

Gramls dieux/ que voii-je ! 

{En fe reculant près de Vautre arbre , il fe trouva 
près de Crifpin , qui le tire par V habit,') 

A mon recours... Ciel/ qu’apperçois-je î 

{Crifpin fe rapetijfe &-lui pince les jambes.) 

çoRLis & CRispiN , d'un ton de voix lugubre en 
marchant, à lui." 

Frémis & tremble jiour toi 
, Car tu retiens fous ta loi 

Vue jnlante perfécutée; 

Mais fonge qu’elle a | > 

MANQ.UINADOS , épouvanté , recule jufqiCà fa grilie^ 
& s'enferme promptement. 

Cette ibrét eft enchaînée » 

Ici tout eit contre moi. 


CLAIRE 8r JOUE. ■ MANQüINADOS. i DORLIS & CRISPITT* 
Ah ! je ris de fon ei- I Ici tout ell contre I Frémis & tremble pour 
Iroi. ' moi. ' toi. 


Fin du premier acte». 
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ACTE SECOND. 

Le théâtre repréfcnte l'intérieur d'un appartement, 
• du château. 


SCENE PREMIERE. 

\ 

Clair, i.., feule. 

R O If D B T T O. 

■ V , 

J) Ans la faifon de fes beaux jours» 

•Seroit-ce « i crime , une foiblefle , * 

De fe livrer i la tendrefle 
• Qu^nfpire le Dieu des amours? 

J’échappe à l’efcLavagé ' 

Qui faifoit mou tourment; 

On oublie airénient ' 

Le dev oir & l’iifagc 
Pour fuivre fon amanu 

Pans la faifon , ôte. ’ * 

' Mtm éiHJux eft moin guide. 

Je m’abaJjdonne à lui. 

D’une amante timide 
11 dok être l’appui. 

Quand la raifon en murmure 
Elle arrête mes p;»s ; . 

Mais l’indulgente nature ^ 

Mc dit tout bas : 

Dans la faifon de tes beaux jours, 

Non, ce n’eft point une foiblelTe 
, De fe livrer à la tendrefle 
Qu’inli>ire le Dieu des amours. 

S C E N E II 

Ç L A I R'E, JULIE. 


JULIE, recourant. 


IVEademoiselle ) Madempifelle, je viens de voit^ 
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a travers les arbres , M. Dorlis & Crilpin qui rodent 
autour des fbffés de ce château, 

CLAIRE, allant regarder à la croifée. 

. Ail, Julie! c’elt en vain, il leur eft 

irapoffible de pénétrer jufqu’à nous. 

J Ü L I E. 

Si le Seigneur Manquinados ne fût pas revenu (i 
promptement , nous aurions au moins fu par quel 
tnoyen M. Dorlis prétend nous tirer d’ici ; j’allois le 
demander à Crifpin, lorlque.... 

CLAIRE. 

A propos de Crifpin, il me femble que tu n’a pas 
de peine à lier connoiflance avec lui. 

. . JULIE. 

Tôt ou tard , ne falloit-il pas la faire ; d’ailleurs , 
Mademoifelle , je n’ai pas le temps de lui laifler filer 
le .parfait amour; le. mal preffe. 

CLAIRE. 

C eu ce que je vois. 

J U L I E. 

^Quand je penle à la de tantôt , je ne puis 

ni empêcher de rire. Votre tuteur va croire plus que 
jamais aux enchanteurs, fur-tout d’après le tour que 
nous lui préparons; car je viens d’exécuter de point 
en point ce que Monfîeur Dorlis nous dit de faire , 
par le billet qu’il a trouvé moyen de jetter dans vo- 
tre appartement. 

CLAIRE. 

A merveille , mais je crains qu’il ne foit pas aufli 
lincere qu’il cherche à le paroître. 

r • • JULIE. 

un. moi, je vous réponds tellement de lui, que je 
vous regarde déjà comme fon époufe, & que je ne 
veux plus vous nommer autrement. D’abord, vous 
lavez. Madame, qu’il a renoncé, pour vous à tou- 
tes les conquêtes qu’il avoit faites dans Madrid. 

claire. ' 

Du moins il me la juré. 

JULIE. 

Il vous a de plus donné fa parole d’honneur de 
ne pas être à d’autre qu’à vous. 
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CLAIRE. 

Tu me rends la tranquilitéi mais.fi fpn projet aK 
loit échouer. 

JULIE. 

Soyez fûre du fuccès, Madame, tien ne doit lui 
réliftçr; il e(l militaire. 

CLAIRE. 

Enfin je vais donc être heureux. 

JULIE. 

Oui, Madame, vive Paris! ah! que n’y fuis-je en- 
core. Les femmes font idolâtrées, \es amans y font 

charmans, & les maris 

CLAIRS* 

Eh bien, les maris.... 

JULIE.’ 

Les maris ? ah ! ce font là des hommes complaifans,ie 
parle de ceux du bon ton, qui, ne gênant jamais leur 
moitié, fennent au contraire les yeux fur toutes les, 
petites fautaifies qu’une ferrime peut avoir; ils n’en 
font pas toujours dupeg j mais ils lavent par expérience, 
qu’il ne faut pas contràfief notre fexe. 

C A N Z O N N E T T Aj 
• % 

Ici l’on vous ench.'iîne , 

£c les maudits jaloux 
Penfent garder fans peine 
L’honneur fous des verroux; 

Mais c’eft une fottife. 

Car en dépit de l’art. 

Femme qu’on tyrannife 
S’échappe tût ou tard. 

Ab/ M.adame! 

Ah, Madame.' 

Ah, quel p,aysf 

Bondieu , bondteu ! les fots maris’ 

’Il n’en cft pas de même 
Dans ce cliarmant Paris , 

On s’y platt & l’on s’ainiç ’ 

Sans crainte des maris 
Si l’amant fe préfente, 

I.’époux qui le voit bien, 

Jlifcréieineut s’abfente, 

Ou croit qu’il ne fait rien* i 
Ail , Martame"! 

Ah, Madame! 
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Ah , quel pays ! 

*Ce font ik d’exccUens Riarisi 

Suivant la bienféance. 

Quand il rentre la nuit 
L’dpoiiK doit par prudence» 

Faire beaucoup de bruit; 

Autrement chez fa femme , 

S’il monte doucement , 

Souvent près de la Dame 
Il trouve encore l’amant. 

CLAIRE, avec inquiétude t 

Ate • ale i ate » 

Aie , ale , aie. 

J U L I E, tfrt criant. 

N’ayez pas peur , 

Il n’en arrive aucun malheur. 

CLAIRE, 

Charmant pays !... Cependant je vois quelî les fem- 
mes n’ont rien à craindre de la part des époux, il 
n’en eft peut-être pas de même du côté des amans i, 

on les dit légers, indiferets 

JULIE. 

Légers? oui; mais ce n’ert pastDujburs leur fauté, 
fi cela dépend du climat: quant à l’autre défaut, il 
efl; bien pardonnable. 

CLAIRE. 

•En quoi donc l’indifcrétion le feroit-elle ? 

JULIE. 

' Ah! c-eft qu’ils Tentent fi vivément leur bonheur, 
quand ils font aimés d’une femme, quec’ell plus fort 
qu’eux ; ils ne peuvent le taire. Eft-ce donc un fi 
grand mal? Examinez le motif. 

claire. 

A merveille; comme tu l’excufes I 
Julie. 

Eh! ne faut-il pas leur pafler quelque chofe? Et 
puis on eft tellement accoutumé depuis long-temps h 
ces petites indiferétions , que cela ne compromet pref- 
que plus les femmes. 

CLAIRE. 

Avec tous ces beaux raifonnemens, je crois que la 
pudeur doit par fois avoir de grands reproches à 
faire à l’amour. 
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J U 1/ I E. 

Il efl vrai qu’ils font quelquefois en difpute ; mais 
l’amour d'un coup d’aîle étourdit la pudeur: une fois 
étourdie , il en fait h-peu*près tout ce qu’il veut. 

CLAIRE. 

En vérité , J ulie , vous plaidez on ne peut pas mieux 
une caufe dont vous paroiffez , il eft vrai , bien con- 
noître le fond. 

JULIE. 

Ne devons-nous pas plaider en faveur de la liberté? 
C’eftunechofejufte; on plaide bien pour nous la ravir. 

CLAIRE. 

Tu me la fais délirer plus que jamais, & j’attends 
avec impatience l’heureux moment où mon époux me 
conduira dans fa patrie. 

J ü ti I E. 

Vous verrez, vous verrez. Madame, les homma- 
ges qu’ils rendent à votre fexe. Une jolie femme eft- 
elle a la promenade , elle a le plailir de voir un ef- 
faim de jeunes agréables fe précipiter fur fes pas , & l’a- ' 
grément de les entendre dire entre eux : Dieu ! la char- 
inante femme! les beaux yeux, dit un autre; la di- 
vine créature ! s’écrie un troifième. En un inftant ils 
vous ont analyfée de la tête aux pieds. Convenez donc , 
Madame , que c'eft bien fait pour flatter notre petit 
amour-propre. 

CLAIRE. 

Oui, Julie. Ah! dis donc ericore. 

JULIE. 

* Oui-dà ; vous y prenez goût. Eh bien , fpeélacles , 
bals, alTemblées, tous les plaifirs poffibles femblent 
n’être inventés que pour notre triomphe ; & pour tout 
dire enfin , les femmes font des divinités qui trouvent 
leur temple dans le cœur de tous les françois. 

CLAIRE, avec joie. ‘ 

Que n’y fommes-nous déjà ! 

JULIE. 

Ah ! Madame , je n’ai refté qu’environ huit mois à 
Paris; mais je ne les oublierai de ma vie; auffi ferai- 
je l’impoflible pour y retourner. 

CLAIRE, 

J’entends du bruit; ne feroit-ce pas Mauquinados.? 
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JULIE. ' 

Bon , il dort trop bien. 

O L Â I R.* B 

On ouvre cette fenêtre.... Ciel!* c’eft Dorlis. 
JULIE. 

Et Crirpin. Je favo's bien qu’ils trouveroient le 
moyen d’entrer. ( Dorlis & Crifpin tntrent par uriÂ 
CToiJée à la gauche du fpe&ateur. ) 




SCENE I IL 

CLAIRE, JULIE, DORLIS, CRISPIN» 

c R t $ P I N. 

Ç)ui, morbleu, c'eft nous. 

CLAIRE. 

^Ah, Dorlis! à quoi vous expofe..i 
b O R L i s, 

_ A tout , pour vous voir & vous pofleder , puifquc 
j’ai votre aveu. 

CLAIRE. 

Mais, paix donc; mon tuteur éft dans fa chambre: 
ne le voyez- vous pas ?’ 

c R I s P I ÎJ. 

Oh, ventrebleu! Monfieur , jè me fauve; s’il al- 
loit s’éveiller... lime fait trembler, rien qu’eu voyant 
fa trille figure* 

J tr L I E. 

Sois tranquile; il ne fait que de s’endormir, & ne 
s’éveille pas fi facilement. * ' , * 

C R I s P I N. 

PuilTe-t-il dormir pendant quinze jours ! 

CLAIRE. 

Je ne reviens pas de rnon étonnement; comment 
avez-vous pu feulement vous introduire dans le parc ? 

JULIE. 

Ell-cc qu’un militaire qui connoît toutes les rufes» 
doit abandonner une place , parce qu’elle paroît im- 
prenable ? • > • 

D 


Digitized by Google 


U LENOÙVEJÛDÔN-QUICkOTÏE, 

b O R Lis, vivement. 

Sachant que.chaqiie joùr, apres fon dîner, votre 
ttiteur répofe , j’ai voulu tout tenter pour venir vous 
parler. Ayant donc en conféquence fait dix fois le 
tour des folTés , afin de reconnoître la place , nous 
àvons découvert un endroit foible ; alors , après quel- 
ques efforts , nous fonraies entrés dans le parc. 11 nous 
reftoit encore à franchir un fécond foffé qui borde cette 
fenêtre-; Tnais comme il n’eft pas très - profond , att 
moyen de ‘quelques branches d’arbres & de plufieurs 
pierres, il ne noüs a pas été difficile d’efcalader cette 
croifée. J eulfe pour vous voir furraonté tout. 
claire, avec intérêt. 

Vous pouviez vous blelfer, Dorlis. 

C R I s P I N. 

Hélas! Madame, ■j’ai manqué d’en être la viélimé, 
& de relier enféveli fous un vieux pan de muraille qui 
«’ell écroulé fur moi , voyez. Il montre fon manteau. ) 
JULIE, riant. 

Ce pauvre garçon ; comme te voilà fait. ( IL ioit 
avoir fon manteau fali de plâtre. ) 

D O R L 1 s. 

Mais.... qui nous empêche de profiter du fommeil 
de Manquinados pour fortir d’ici ? 

CLAIRE. 

Cela feroit aifé, s’ü n’a voit pas toujours fur lui ÏCs 
clefs de la porte & de la grille. 

DORLIS. 

Ne pourroit-on pas les lui prendre, eh allant dou- 
cement? Crifpin, viens elTayer. 

, c R I s P I N. 

Oh ! pour celui-là, Monfieur, vous pouvez eflayer 
tout feul. 

JULIE. 

C’ell abfolumeht impolTible, fes clefs tiennent trop 
à lui. 

' D O R L 1 s. 

Il faut donc m'en tenir à mon premier projet ? 

CLAIRE. 

Quel eft-il , ce projet? Vous ne m’en parlez point 
dans votre billet. 


( 
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D O R I s. 

Le voici. J’ai des amis & des gens affidés avec lef- 
quels je prétends, ce foir, tromper doublement vo- 
tre tuteur. Avez- vous préparé tout ce que je demande ? 
C li A 1 R B, 

Oui ; mais prençz garde , Dorlis , il eft dangereux 
dans fes accès de folie. 

DORLIS. 

Quelque dangereux qu’il puiflê être , il fera dupe 
de mon ftatagême. Livrons-nous donc fans crainte à 
l’efpérance d’être bientôt unis enfemble. 

CLAIRE. 

Ah ! Dorlis. ! 

Q V A T V O s. ' 

DORLIS^ 

Je vais pafl&r ma vie 
Dans le fein des plailîrs. 

CLAIRE. 

Un fort digne d'envie 
Va combler mes défirs. 

C R I S P I N, 

Si je t'obtiens > belle Julie » • 

I^ous got\te|:ons mille plaifirs. 

JULIE. 

Avec toi lî l’hymen me lie ^ 

Je contenterai tes défirs. 

DORLIS. 

Poflëder ce qu’on aime ^ . 

Eli un fl grand bonheur- 

CRISPIN. 

Quand on poflTàde ce qu’on aime, ^ 

JULIE. 

•iv{’eft-ce lias là le vrai bonheur? 

CLAIRE. 

Je le fen* par moi-méme 
£n poflëdant ton cœur. 

' EVSSMSZe. 

* 

Ah ' quelle ardeur m’enflamme , 

Oui , c’cft la volupté 
Qui vient livrer mon ame 
• A la lëlicité- 

CLAIRE. 

De ce jaloux qui me tourmente , 

Amour, («rolonge le fommeil. 

dorlis. 

Pprs, vieux jaloux i par ^on réveil 
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Ne viens pas troubler mon amante. 

gysvM)t£ s. , 

Dors, vieux jaloux ; par ton réveil 
Ne viens pas troubler •^^°^^umante, 

Laillë nous en paix 
Jouir des bienfaits 
D’une douce îvrefle ; 

■Ç’eft pour la jeiineflc 
Qu’elle a des attraits. 

( On entend un bruit, y i 

D O R D I s. 

Sauvons-nous; voici le moment de rire à Ces dé- 
pens. ( Ils fe /auvent & Ion entend Manquinados 
qui fe débat dans fa cliariibre. ) 


SCENE IV. (t) 

MANQUINADO S ^ feu t , iS* troublé par un fonge 
qu'il vient de faire. 

Ou fuis-je?..;. Eft-ce un fonge.? Je viens de' com- 
battre les plus fameux Paladins , & les deux plus re- 
doutables Chevaliers de la terre. Quelle journée!. .. 
llluftre Don-Quichotte , fleur de la Chevalerie , éprou- 
vates-vous jamais aventure plus périlleufe ?.... Mais.... 
que vois - je ? ( Vendant le monologue , le théâtre 
s'ouvre , & laiffe voir dans le fond un grand rideau 
blanc , fur lequel paffent des ombres gigantefques. ^ 

Récitatif. 

Malheureux que je fuis! pourquoi la renommée 
Se plalt-elle à vanter mon nom dans l’univers ? 

Elle m’a fufci té mille euuemis divers; 

J’ai contre moi toute une armée ; 

Il faut confondre ces pervers. 

Perfid-js ! vous avez beau faire , 

Oui , fulliez-vous au Centre 'de kt’terie , 


(i) ,* Cette scène n’eft qu’un Canevas pour l’aftem , qui doit e» 
ifi tirer le meilleur parti poffible par une p.antpmime plailante. u 
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Vous femirez le poids de mon -courroux ; 

Jit je prétends vous exterminer tous. 

Mais j’cii vois un qui s’avance. 

Il cil armé d’une lance; 

Halié ! i)ahé ! délënds-to'. 

(Il combat contre les ombres.) 

Bon ; la viSaire éft ii moi , 

Un autre encor fe préfente; 

Dieux ! ils font plus de cinquante^ 

Craignez l’effort de mon bras. 

Vous volez tous au trépas. 

Le nombre ne i>ent m’abattre , 

Traîtres ! je veux vous combattre ; 

Vous cédez il ma valeur , 

Enfin me voilà vainqueur. 

(J l tombe épuifé de fatigue. Le théâtre fe ferme. Dof^ 
lis & Crijpin f orient doucement par la- fenêtre.) 


SCENE V. 

MANQUINADOS, JULZE. 

JULIE, accourant. 

Qu'avez-vous , feigneur? Vous trouvez-vous mal? 
MANQUINADOS, fautant fur fa lance. 

Tu vas périr auffi, Fée inalfaifante; c’efl: toi qui, 
par tes noirs enchantemens , cherches à ternir ma ré- 
putation. (// pourfubt Julie. ) 

JULIE, effrayée courant autour du théâtre. 
Seigneur , arrêtez donc \ je fuis Julie , & non pas 
une Fée.... Au fecours! , 

MANQUINADOS, revenant à lui. 
Çomraent, c'eft toii Julie?.... Eft-ce bien toi? 

JULIE. 

Si' c’eft moi ?.... Parbleu vous le voyéz bien 

Avec vos maudites .vifions , vous avez penfé. ... Le 
cœur me bat d’une force.... 

M A N' Q U I N A D O ’ s. 

Pourquoi te préfentes-tu dans un moment où j’étois 
emporté par ma valeur? 

JULIE. 

Pelle fbit de votre valeur j vous faifiezunvacahue 


îo,X£ NQ UVEA U DON-QUICHQTTE\y 

horrible , je fuis accourue , croyant que vous avieîs 
befoin de fecours. (^Claire entra.') 


SCENE VL 

MANQUINADOS, CLAIRE,. JULIE, 

MANQUiNADOS, à Claire. 

O Mon illuftre Princeffe , incomparable beauté ! que 
u’étiez-vous témoin de la viéloire éclatante que je viens 
de remporter ici ! 

c D A I n E. 

Sur qui donc, Seigneur? 

MANQUINADOS. 

Sur une légion de Maures & de Sarralîns , qui font 
venus m’aflaillir. Ils avoient à leur tête un énorme 
gégnt, dont le defléin étoit de vous enlever; mais je 
vous ai délivrée par la force de mon bras. 

c L A I R. E , feignant la jurprife & L effroi. 

Ah, ciel! 

J U i<. I E , avec emphafe. 

Rien n’eft plus vrai. Madame; & le vaillant, le 
lameux, l’intrépide Manquinados, la terreur des géants, . 
les a tellement réduits en poudre, qu’il ne refie au- 
cune trace du combat. 

CLAIRE, /e careffanu 
Chevalier, fouffrez qu’après des travaux auffi pé- 
nibles, je vous ôte ces armes dont le poids doit voqs 
fatiguer. 

MANQUINADOS. 

Je ne le puis encore, car j’ai quelque prelfentiment 
que cette journée n’eft pas finie pour moi. 

JULIE, à part. 

Il devine jufte. , 

MANQUINADOS. 

Je ne dois plus douter aéluellement que voS^ yeux 
n’aient enflammé le cœur de quelque enchanteur ; tout 
ce qui m’arrive aujourd’hui me le prouve ; mais je le 
combattrai; je veux le vaincre &l’amène à vos pieas : il 
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Verra que fi Manquinados eft invincible, c’ell qu’il 
^défend la beauté. 

C L A I R. B. 

Vous êtes trop galant Chevalier. 

J U b I B. 

(Haut.") Quelle courtoife ! part.) C’eft bien dom-^ 
mage que cela rie tire pas. à conféquence. 

MANQUINADOS. 

J’ai de grands projets qu’il ell temps de vous dé- 
couvrir. Je veux mériter votre main ; mais ce ne fera 
que lorfqu’après les travaux innombrables , j’aurai con^ 
cuis quelqu empire formidable digne de vous être of* 
lert , & dont je vous ferai l’hommage. 

TRIO. 


MANQUINADOS. 


De mes vaftes états 
Vous ferez fouveraine , 

Mes fujets, mes foldats. 
Verront en vous leur Reine. 
A tous les Rois de l’univers 
J’irai foutenir par mes armes , 
Que rien ne furpallé vos charmes^ 
£t les potentats les plus fiers , 
Vous Voyam> porteront vos iérs. 


C L I R £. 

Ati/ quelle galanterie 
Me fait votre Seigneurie; 

Non , mon cœur ne peut tem'r v 
A cet heureux avenir. 


J tJ L I E. 

Ab ! quelle galanterie 
Lui tait votre Seigneurie ; 
Non , fon cœur ne peut tenir 
A cet heureux avenir. 


MANQUINADOS. 

Et quand j’aurai fu les réduire 
Par mon courage, ma valeur, 

A vos pieds mettant leur empire. 

J’y joindrai ma main & mon cœur. 


CLAIRE. 
Ah , quel bonheur, 

C’efi enchanteur* 


JULIE. 
Ah , quel bonlieur 
C’eft enchanteur. 


MANQUINADOS. 

Mille trompettes bruyantes 
Annonceront ce beau jour ; 

Les fêtes le$ plus brillantes 
Embelliront notre cour; 

Par-tout j’aurai l’avantage 
Dans les jeux, dans les tournois; 
J'y ferai de tels exploits 
Qu’ils pafleront d’Agc en âge. 
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Et fur le fuir. 

Il Ikudf a TOir 

Dans le bal mon aflurance ; 

Place , place , j e commeuce ; 

La rela, rela, 

La reLi, rela. 

{lldanfc avec gravité.^ 

La rela , 3cc. 

CLAIR B, Tiant. JULIE. 

Ha, ba, quelle extravagance/ Ma foi vous me remettez en danfe. 

La rela , rela , &c. 

{Julie danfe gainent.') 

M A N Q U 1 N A D O s. 

Un chacun fe rangera ; 

En m’adniiraiit on dii.i :■ 

O la fui<erbe prelîance/ 

Comme notre Èmiiercur dan<e / 

LES TROIS ENSEMBLE. 

Ah quel triomphe nouveau, 

Et que ce jour fera beau. 

JULIE. 

Ah, Madame! quoi J vous feriez Impératrice.- Et 
moi , Seigneur Manquinados , quel fort me réfervez- 
vous? 

MANQUINADOS. 

Tu feras grande Dame; car il eft jufte que je te 
récompenfe; je te ferai la première Dame d’Honneuf 
de l’Impératrice. (On entend un bruit de tambour.) 
Quel eft donc ce bruit-là 

CLAIR». 

Ah ! Julie , c’eft fans doute mon époux. 

JULIE, 

Nous allons voir comment le tuteur fortira de cette 
aventure. 

CLAIRE. 

Eft - ce que vous nous abandonnez ?... Songez à 
vos promeffes. 

MANQUINADOS. 

Non , non; repofez - vous fur ma valeur. .... Al- 
lons, mettez-vous à côté de moi. 
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SCENE V ll^-demUre, 


M X s ^ t *, 


enmp M,, derricr* U.TAét^rc^ 

J\Î^QurNADos« trente pour tOfc 

C 1« A 1 R. E & J U E 1 S. 

Ah, Chevalier > je meurs d’e&ot. 

C H <* V Xt, ' 

Il faut céder l’aimable Claire, 

Gif crains une terrible affaire; 

IVIanquinados , tremble pour toi. 

M A N Q U X N A D O f. 
iQu’ai-je entendu ? C’efl fait de moi. 

'CLAIRE. 

Fameux guerrier, délivrez-moi. 

mànquinados. 

On veut me ravir ma princelTe , 

Manqu inados , point de ibi bielle. 

CLAIRE & JU L X S. 

"Vous nous voyez à vos genoux , 

Orand Paladin , délmcz-nous. 

( Le hmît redouble i les éclairs brillent ; Çf plujîeurs 
Chevaliers , parmi ief quels efi Dorlis , entrent paf 
les croifées. Crijhin , fous le déguifement d'un en- 
chanteur^ Je ^ace au milieu d'eux. Manquina - . 
dos cherche à faire bonne contenance,') 


C R I s P I N. 

I^ncîble héros, le bruit de ta vaillance 
Attire dans ces lieux tous les preux Qievaliers ; 

Si tu veux te couvrir des plus brillants lauriers, 
fflàut, contre l’un d’eux, combattre h toute outrance» 

ma-nquinados, àpart. 

A toute outrance efl un peut fort. 

C’en combattre jufquli la mort- 


claire. 

Sfigneitf du «ouraijse; 


£ 


\ 
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manquinados. 

Il fhut montrer du courage. 

Çar on croiroit que j’ai peur. 

JULIE.. 

Combattez ayec covag;e 
Et n’ayez point de frayeur. 
MAN9UiNADOs,<i part, 
yobéis t liluftre enchanteur , 

Et j’accepte de tout mon cœur ; 

Mais contre qui vais-je combattre ? 

D O K. x» I S , s'^avaxçant fièrement. 

Nul Chevalier n’a pu m’abattre , 

Çt je demande cet honneur. 

M A N Q U 1 N AD O S, à part. 

Nul Chevalier n’a ^u l’abattre , 

Oh ! ce Paladin me fait peur, 

JULIE, bas a Manquinados. 

Je ferois le diable à quatre 
Pour moittrer que j’ai du coeur, 

C R I S P I N. 

Et pour t’illpllrer dans le monde. 

Je te fais, li tu fors vainqueur. 

Chevalier de la table ronde. 

MANQUINADOSi, 

Chevalier de la table ronde ’ 

Ah! l^our moi quel honneur. 

C L A 1 R B & J U L I B , avec U chotur^ 
Chevalier de la table ronde. 

Ah ! ix)ur vous quel honneur. 

C R I S P I N, 

Allons , que le combat commence. 

Madame en eft le prix. 

D O R L I S. 

Non jamais je ne vis 
Une plus belle récompenfe. 

MANQUINADOS, aux genoux de Claire. 

Je me recommande h vous , ■ ’ ' \ 

O ma chère Dulcinée. 

D O R L I s. 

Soutie^^moi , Dieu d’hymenée , 

Fais que je fois foti époux. 

Ç Ils joignent le fer ^ Manquinados P attaque; Dos. 
lis rompt de quelques mefures.^ feignant d’èire 
frayé de fa valeur. ) 

D O R L I s. 

Epouvanté de ta ibrce invincible. 

Je deyrois me tenir pour mort; 

Mais j’ofe ici braver le fort , 

Et veux, dans un combat terrible. 
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H 


Avec ce ferj s’il cft polTible, 

Décider quel ell le plus fort. i 

Ç Ils rejoignent le fer ; alors Dorlis Catta^e vigou.^ 

' reuj'ement , je ferre de près , & Payant défarmé , 
lui tient t épie fur la poitrine ; alors il lui tend la 
main , <5* lui dit , en le rejevant : ) 

Chevalier , je fuis vainqueur ; mais je vous lailTe lü * 
vie : vous favez les conditions de notre combat. 

MANQUÏNADOS. 

Chevalier, je connois nos lois, & je fuis încapa> 
ble d’y manquer, Madame eft à vous ; recevez-là de 
ma main. Mais pour prix du facrifice de mon amour, 
je requiers un don; c’eft que vous me receviez Che- 
valier de la table ronde, ( Ayec forfanterie. ) Ét li 
jamais quelque pqilTant enchanteur vous appelle danl 
un combat terribiç , prenez-moi pour fécond. 

e K m V n Q à V i R A i. 

CLAIRS & DQRLIS. 

. ' Allons jouir du bien fuprémef 
Je polTède enfin ce que j’aime : 

Que ce moment efi enchanteur, 

Puifqn’il comble notre bonheur ! 

JULIE & CR1SPII9. 

Allons jouir, &c. 

ç H m y R. 

Allez* fupréme 

De poflëder l’objet qu’on aime \ 

Q je ce moment efi enchanteur ! 

Puifqu’il comble notre i^ajieur. 
votre 

S A Z Z S T. 

pivertj/fement dans lequel Manquinados efi reçu 
Chevalier de la table rondi. 


A 






FIN. 
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